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    Présentation

    En 1835, Charles-Louis Havas décide de rassembler des informations en provenance du monde entier, de les traduire et de les vendre. C'est ainsi que naît à Paris la première agence d'information, l'Agence Havas, qui deviendra l'Agence France-Presse (AFP) après la Seconde Guerre mondiale. Première entreprise à avoir une stratégie internationale de développement, elle est présente sur tous les fronts : pendant la guerre de Crimée, à Paris assiégé par les Prussiens en 1871, en Espagne pendant la guerre civile, en Syrie depuis la révolte de 2011... Son histoire est émaillée de scoops comme la mort de Staline en 1953, le drame des Jeux olympiques de Munich en 1972 ou la disqualification de Ben Johnson au 100 mètres des JO de Séoul en 1988.

Toujours à la pointe des technologies de la communication - jusqu'à la révolution numérique -, l'AFP est devenue la plus grande entreprise de presse française. Elle diffuse chaque jour dans le monde cinq mille dépêches en six langues, deux mille photos, deux cents vidéos et des productions multimédia, grâce à plus de deux mille collaborateurs de quatre-vingts nationalités différentes.

Le Monde en direct raconte l'aventure exceptionnelle et passionnante de cette entreprise et de ses collaborateurs qui ont su, au gré de l'Histoire et malgré les vicissitudes, maintenir une ambition mondiale : fournir en permanence, partout dans le monde, une information fiable, vérifiée et immédiate.
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1. L’invention de monsieur Havas








Cela semble aujourd’hui perdu dans la nuit des temps mais, il y a deux siècles seulement, l’Europe était informée au rythme des malles-poste et des arrivées de navires, qui apportaient des nouvelles du monde après des jours de voyage sur des chemins défoncés ou des mers agitées. Tout a changé avec l’apparition des agences de presse. Pour illustrer ce qu’a signifié la naissance de ces agences dans l’histoire de l’information mondiale, l’ancien directeur général de l’Agence Havas pendant l’entre-deux-guerres, Charles Houssaye, donnait cet exemple : la mort à Sainte-Hélène, le 5 mai 1821, de Napoléon Bonaparte, l’homme le plus puissant et le plus célèbre de son époque, ne fut connue que deux mois plus tard en Europe. Annoncée le 4 juillet dans les journaux anglais, elle n’est publiée que le samedi 7 juillet, à Paris, dans Le Moniteur. Autre exemple de la lenteur avec laquelle les informations les plus importantes circulaient dans le monde, l’assassinat du président Abraham Lincoln, décédé le 15 avril 1865, n’est annoncé en France que le 27 avril par le Journal des débats qui cite « une nouvelle des plus imprévue » reçue de l’Agence Havas. Ainsi, en un demi-siècle, les agences de presse ont permis de réduire singulièrement les délais.



Cette révolution est due à un financier français ruiné, Charles Havas, qui, dans les années 1830, invente une activité nouvelle : rassembler de l’information française et étrangère, en faire un bulletin et le distribuer au plus grand nombre possible de clients abonnés. Cette idée nouvelle et audacieuse reprend et améliore la vieille tradition des nouvellistes, rédacteurs de nouvelles à la main, qui recueillaient au XVIII
e siècle des informations en tous lieux et produisaient des lettres souvent clandestines, destinées aux grands personnages. Pour améliorer leur faible revenu, ces nouvellistes faisaient généralement plusieurs copies de leur lettre et pouvaient ainsi servir plusieurs clients.



Rien ne destinait Charles-Louis Havas à devenir un pionnier dans le domaine de l’information. Il naît le 5 juillet 1783 à Rouen, dans une famille d’origine hongroise, et son père, également prénommé Charles-Louis, exerce une charge officielle : inspecteur de la librairie ; il est chargé de l’exécution de la censure royale en veillant à ce que les ouvrages publiés aient bien reçu un privilège. Il est baptisé le jour de sa naissance par son oncle Charles Constant Havas qui quittera la prêtrise en 1792 et sera ensuite secrétaire particulier du ministre de la Police de Napoléon, Joseph Fouché. Un trait marque les années d’études du jeune Charles-Louis Havas : la passion des langues, pas seulement le latin et le grec, mais aussi l’anglais et l’allemand. Il étudie également avec intérêt les règles du commerce. À 23 ans, il rencontre un aventurier de la finance, ami de son père, qui va marquer ses jeunes années, Gabriel Julien Ouvrard. Le financier est une sorte de génie de la spéculation et du commerce. Il est toujours présent au bon moment pour suppléer les insuffisances du pouvoir, qu’il soit révolutionnaire ou napoléonien, quand il recherche des ressources financières ou tente de résoudre une pénurie d’approvisionnement. Il en tire de solides profits, mais il est plusieurs fois ruiné et fait même de la prison à l’occasion. Bien que Charles-Louis Havas soit son cadet de treize ans, Ouvrard apprécie son intuition pour le commerce et lui confie sa représentation à Nantes où les affaires, surtout maritimes, sont florissantes. Charles-Louis est chargé du ravitaillement des armées impériales, poste qui le fait entrer de plain-pied dans le monde difficile et exigeant, mais grisant, de la haute finance et des hommes de pouvoir. Tout s’effondre cependant lorsque, le 21 novembre 1806, Napoléon prend le décret de Berlin qui instaure le blocus continental des îles Britanniques. Non seulement la France, mais aussi l’Allemagne, la Hollande, l’Espagne et l’Italie sont interdites de commerce avec l’Angleterre. Charles-Louis Havas se lance alors dans l’affrètement et se rend au Portugal qui échappe au blocus. Dans ce pays, il se consacre surtout à l’achat de coton brésilien, matière première dont l’économie française a désespérément besoin. Son séjour au Portugal marque sa vie pour une autre raison. Il fréquente une famille française de grands commerçants installés de longue date au Portugal, les de Roure. Le 4 février 1808, Charles-Louis Havas épouse à Lisbonne Marie-Jeanne de Roure, qui lui donnera trois enfants : une fille et deux fils.





Havas découvre l’importance d’une information rapide


Au cours de ces activités économiques, Charles-Louis Havas a non seulement perfectionné ses aptitudes au commerce, mais il a également compris l’importance que constitue une information rapide, fraîche et précise qui permet d’être le premier informé sur un marché ou sur un mouvement de navire et de pouvoir ainsi prendre la bonne décision, de préférence avant les concurrents. Il ne s’attarde pas au Portugal. Lorsque naît sa fille, Jeanne-Caroline, le 21 janvier 1809, il est déjà de retour à Rouen. Il se lance alors dans la banque et gagne Paris où naît son premier fils, Charles-Guillaume, le 14 octobre 1811. C’est à cette époque qu’il devient copropriétaire de la Gazette de France, un de quatre seuls journaux autorisés à paraître, après que son capital a été confisqué et redistribué, aux termes du décret impérial de septembre 1811. Charles-Louis Havas a désormais un pied dans la presse, mais l’information est muselée au service du pouvoir et soumise à la censure comme c’est la règle générale. Son second fils, Auguste, naît le 23 février 1814, alors que la France est envahie par les coalisés. L’année suivante, en 1815, c’est la déroute à Waterloo et l’effondrement de l’Empire. Pour Havas, c’est la ruine. Il ne peut plus espérer récupérer les crédits qu’il possédait auprès du gouvernement impérial. Ses stocks de coton ne valent plus rien avec la reprise du commerce maritime et il doit en outre prendre en charge les dettes laissées par la maison de commerce de sa belle-famille. En un an, il passe ainsi de la fortune au dénuement total avec une famille à charge.



Pendant quinze ans, Charles-Louis Havas survit grâce à des expédients. Il travaille de nouveau pour Gabriel Julien Ouvrard, sorti de prison. Malheureusement, le banquier, chargé d’équiper l’armée française en vue d’une expédition en Espagne, est accusé d’irrégularités. À cela s’ajoute la crise boursière de 1825 due à des spéculations hasardeuses dans le contexte d’une exceptionnelle expansion économique en Angleterre. Ouvrard repart en prison et, pour Havas, c’est une nouvelle fois la ruine. Dans une des lettres adressées à sa famille, il confie sa détresse : « Je n’ai plus rien à vendre, excepté mon cheval et mon cabriolet, mais je ne puis m’en passer, et on ne m’en donnerait rien, le cheval a seize ans. » Il ajoute cependant : « Personne n’a plus de courage que moi, je travaille comme un misérable et dans divers genres de travaux qui me permettront d’espérer un avenir pour tous les miens ; les affaires de Bourse m’ont écrasé et ne m’ont laissé que des regrets et des créanciers au lieu d’amis [1] . » Toujours accablé de dettes, il met à profit ses connaissances des langues et se lance dans un nouveau métier qu’il ne quittera plus. Il organise un bureau de traduction des journaux étrangers et produit des informations qui sont notamment publiées par le journal des libéraux, Le Constitutionnel. Il dépouille la presse anglaise et allemande, tandis que sa femme s’occupe des journaux de langue espagnole ou portugaise. Ce travail austère et astreignant n’offre pas de grandes perspectives à Havas, d’autant plus que le régime de la presse ne cesse d’osciller depuis des décennies entre de brefs moments de liberté et la répression du pouvoir.



La question de la liberté de la presse provoque ainsi une nouvelle révolution. Excédé par les manifestations d’indépendance des journaux, Charles X signe le 26 juillet 1830 les ordonnances de Saint-Cloud qui décrètent la suppression de la liberté de la presse et la dissolution des chambres où les libéraux venaient de remporter les élections. Ce sont alors les Trois Glorieuses des 27, 28 et 29 juillet, trois journées d’émeutes qui mettent fin à la Seconde Restauration et conduisent à la monarchie de Juillet et à l’arrivée au pouvoir de Louis-Philippe.





Naissance de la première agence de presse


Même si les débuts de la monarchie de Juillet répondent aux vœux de Charles-Louis Havas, ce n’est pas pour autant la fortune. Sa situation s’aggrave même au décès de son père, en juin 1832, qui lui lègue des dettes. À 49 ans, il est arrêté et échappe à la prison en janvier 1832 pour une dette de 200 francs, ainsi qu’il le confie dans une lettre à sa belle-sœur datée du 16 janvier : « Je vis au jour le jour, ayant vendu ou mis en gage tout ce qui pourrait être de quelque valeur. Enfin, sachez que pour 200 francs, j’ai été arrêté et aurais été mis à Sainte-Pélagie si je n’avais trouvé un ami qui m’en a tiré… Je vais m’absenter pour un voyage long, dangereux. Si je réussis, je rendrai tout le monde heureux : dans le cas contraire, Dieu sait ce que nous deviendrons [2] . » Ce voyage « long et dangereux » n’a laissé aucune trace et demeure un mystère mais tout indique qu’il a répondu aux espérances de Havas car le sort commence à lui sourire. En août 1832, il ouvre un véritable bureau dans un lieu soigneusement choisi, au 3, rue Jean-Jacques-Rousseau (aujourd’hui emplacement du 51, rue Jean-Jacques-Rousseau). Il est à deux pas de la grande poste centrale du Louvre, ce qui lui permet de récupérer rapidement la presse étrangère et son courrier, dans le quartier des journaux, des imprimeries, de la Bourse dont le palais Brongniart a été inauguré le 4 novembre 1826, du Palais-Royal et de la rue du Bouloi où se trouvent les Messageries générales, point de départ et d’arrivée des malles-poste qui sillonnent la France. Ses bureaux sont modestement aménagés dans le vieil hôtel de Bullion, où l’on entre par une porte cochère surmontée des enseignes du dentiste Peltier-Legros, avant de pénétrer dans une cour pavée. Dans cet hôtel, détruit en 1876, Havas s’est installé au deuxième étage, à droite dans la cour [3] .



Désormais, Havas entend bien sortir de l’anonymat où il se cantonnait. Il continue plus que jamais ses traductions avec l’aide de quelques copistes, mais c’est le monde qu’il vise désormais car, le premier, il a l’intuition que l’information, en France comme à l’étranger, est promise à un bel avenir et qu’il y a là un vaste marché à capter. C’est d’ailleurs à cette époque, en 1836, que naissent deux quotidiens à grand tirage, La Presse d’Émile de Girardin et Le Siècle d’Armand Dutacq, qui attirent de nouveaux lecteurs grâce à leurs informations, mais aussi à leur prix réduit reposant sur un large usage de la publicité, à l’apparition du roman-feuilleton et aux innovations techniques. Peu à peu, Havas constitue un premier réseau de correspondants en Europe au moment où la presse française est avide de nouvelles étrangères. Ses bulletins, rédigés à la main et imprimés sur une pierre lithographique, ne sont donc plus seulement des revues de presse, mais contiennent de l’information originale destinée aux journaux. Contrairement à la tendance généralisée des journaux français de l’époque qui préfèrent l’opinion, il s’attache à présenter des faits bruts et précis, que ses abonnés peuvent ensuite commenter selon leur ligne éditoriale. À cette première caractéristique qui deviendra un impératif pour les futures agences de presse occidentales, s’ajoute une seconde que l’expérience a apprise à Havas : aller vite, car la valeur d’une information dépend de sa fraîcheur, surtout dans le domaine économique. Ainsi, la devise de Havas est-elle : « Rapidement renseigné, renseigne rapidement. »



L’affaire se développe au point que Havas absorbe des bulletins concurrents, ce qui lui permet d’étoffer son réseau d’abonnés qui s’élève rapidement à deux cents. En 1835, Havas se sent suffisamment solide pour transformer son bureau de traduction en Agence Havas, première utilisation de ce mot dans son sens moderne. La raison sociale de l’entreprise est : Agence des feuilles politiques, correspondance générale. C’est l’acte de naissance des entreprises que deviendront les grandes agences mondiales d’information au XX
e siècle car, désormais, Havas ne sert plus seulement la presse française mais aussi des journaux étrangers avec des traductions d’articles parus à Paris. Avec le soutien constant du pouvoir quel qu’il soit, Havas fournit, contre paiement, d’autres services qui ne sont pas destinés à la presse. Tous les jours, de bon matin, le président du Conseil reçoit un Bulletin universel, synthèse des informations contenues dans les journaux et les correspondances. Une correspondance politique quotidienne est également adressée aux préfets, aux sous-préfets et aux différents journaux dépendant du gouvernement dans les départements. Après quelques années seulement, l’agence Havas alimente ainsi trois catégories d’abonnés : les journaux parisiens et étrangers, les banquiers et les particuliers, et enfin le pouvoir que Havas ne cessera de choyer. La Correspondance Havas est très chère, beaucoup plus que les concurrentes, mais elle est si bien informée, qu’il s’agisse des affaires françaises ou étrangères, que le pouvoir ou les publications parisiennes et parfois départementales, quelle que soit leur tendance politique, acceptent de payer le prix fort. La période troublée que traverse la France alimente en effet un fort appétit d’information. C’est ainsi que, le 24 août 1852, le commissaire inspecteur de la librairie déclare : « […] Le sieur Havas est un homme initié à toutes les affaires d’argent qui gravitent sur le concours de la publicité. Il n’a pas d’opinion, mais il est doué d’une souplesse d’esprit telle qu’il paraît toujours être de l’avis de tout le monde. C’est avec cette disposition qu’il s’est créé des relations nombreuses [4] . » De fait, dans les années 1850, Havas réussit à bâtir un quasi-monopole de l’information sur le marché parisien grâce au rachat ou à la prise de contrôle des autres correspondances.





Le succès de Havas suscite des jalousies


Ce monopole n’est pas dû seulement à la qualité reconnue des informations Havas et au réseau que l’agence a su créer à l’étranger. Sans l’appui jamais démenti du gouvernement, les choses auraient été plus difficiles, car Havas n’était pas seul en France. Les débuts de la monarchie de Juillet sont au contraire marqués par le grand nombre de correspondances et cette situation aurait pu durer si, tout au long des années 1830, Havas n’avait pas été favorisé par le gouvernement au détriment des autres correspondances. « En effet, les rédacteurs départementaux n’attendent pas seulement de leur correspondance des nouvelles étrangères, des comptes rendus boursiers. Ils attendent surtout des articles de fond où la chronique politique se mêle à la réflexion. Ils espèrent aussi des revues de presse bien faites : toutes rubriques qui leur sont fournies par les correspondances de leur couleur politique sont beaucoup mieux que par Havas. Du même coup, ces correspondances deviennent un danger pour le pouvoir qui, non sans hésitation, s’efforce d’en réduire le nombre », écrit l’historien des médias Gilles Feyel [5] . La disparition des autres agences permet à Havas de s’imposer pendant les années 1830 tout en pénétrant le marché des journaux départementaux où il était très peu présent.



Cette puissance de Havas provoque des jalousies et suscite l’amertume de ceux qui n’ont pas réussi. La critique restée la plus célèbre et la plus impitoyable, et en même temps la plus instructive sur le système Havas, est sans nul doute celle que publie en août 1840 Honoré de Balzac dans le second numéro de son éphémère Revue parisienne. L’auteur de La Comédie humaine a connu une succession d’échecs dans le domaine de la presse et il est endetté pour la vie, en dépit de la publication de nombreux romans. Il nourrit une aversion particulière contre les journalistes et le fonctionnement de la presse. Il exprimera cette profonde rancœur dans Illusions perdues : « Le journalisme est un enfer, un abîme d’iniquités, de mensonges, de trahisons », ou encore : « [Le journal] s’est fait commerce ; et comme tous les commerces, il est sans foi ni loi. » Il fait ainsi dire à un de ses personnages : « Aussi, si la presse n’existait point, faudrait-il ne pas l’inventer. » C’est dans cet état d’esprit qu’il écrit dans sa revue que « la presse est en France un quatrième pouvoir dans l’État : elle attaque tout et personne ne l’attaque. Elle blâme à tort et à travers, elle prétend que les hommes politiques et littéraires lui appartiennent et ne veut pas qu’il y ait réciprocité, ses hommes à elle doivent être sacrés ». Il s’en prend alors directement à Havas : « Le public peut croire qu’il y a plusieurs journaux, mais il n’y a en définitif qu’un seul journal. Il existe à Paris, rue Jean-Jacques-Rousseau, un bureau dirigé par M. Havas, ex-banquier, ex-copropriétaire de la Gazette de France, ex-coassocié d’une entreprise pour l’exploitation des licences accordées par Napoléon à l’époque du blocus continental. M. Havas a vu beaucoup de gouvernements, il vénère le fait et professe peu d’admiration pour les principes ; aussi a-t-il servi toutes les administrations avec une égale fidélité. Si les personnes changent, il sait que l’esprit ne change jamais, et que la direction à donner à l’esprit public est toujours la même. […] M. Havas a une agence que personne n’a intérêt à divulguer, ni les ministères ni les journaux d’opposition. Voici pourquoi. M. Havas a des correspondances dans le monde entier ; il reçoit tous les journaux de tous les pays du globe, lui, le premier… Tous les journaux de Paris ont renoncé par des motifs d’économie à faire pour leur compte les dépenses auxquelles M. Havas se livre d’autant plus en grand qu’il a maintenant un monopole, et tous les journaux, dispensés de traduire comme autrefois les journaux étrangers et d’entretenir des agents, subventionnent M. Havas pour une somme mensuelle pour recevoir de lui, à heure fixe, les nouvelles de l’étranger… Comprenez-vous maintenant la pauvre uniformité des nouvelles étrangères dans tous les journaux ? Chacun teint en blanc, en vert, en rouge ou en bleu la nouvelle que lui envoie M. Havas, le Maître-Jacques de la Presse. Sur ce point, il n’y a qu’un journal, fait par lui, et à la source duquel puisent tous les journaux… M. Havas, cette providence des journaux de Paris, est aussi celle des journaux de province. Presque toutes les feuilles de province appartiennent à des imprimeurs de l’administration, et pour conserver leurs impressions, il faut être à la dévotion de M. le préfet. M. le préfet demande à M. le ministre de l’Intérieur ce qui se doit penser dans son département. De là l’expédition par voie administrative d’une correspondance élaborée au Bureau de l’esprit public du ministère de l’Intérieur… Voici l’expédient dont se sont avisés les gens vertueux pour continuer à inonder la France d’esprit public sans qu’il parût venir du ministère. M. Havas est l’administrateur secret de la correspondance des départements à raison de six mille francs par mois. M. Havas a des enveloppes de port franc pour chaque préfecture, et il a l’air d’envoyer, lui homme libre, entrepreneur de nouvelles pour les journaux de Paris, les articles que lui paye chaque préfecture… Ainsi, de même qu’il n’y a qu’un seul journal à Paris, il n’y a qu’un seul journal pour les départements. M. Havas est le prête-nom du ministère. Voilà le mécanisme de cette immense machine appelée le journalisme. C’est simple comme une rôtissoire que fait tourner un caniche [6] . »



Cette critique acerbe de Balzac, même si elle s’explique pour partie par des déconvenues personnelles, illustre la complexité des pratiques de Charles-Louis Havas. Toujours situé au carrefour de l’information, de l’argent et du pouvoir, il s’attire l’hostilité de certains milieux et rencontre la réprobation pour les liens continus de l’agence avec le pouvoir, situation qui n’est apparemment un secret pour personne. Pourtant, Balzac ne peut rien contre le fait qu’effectivement les agences n’auraient pas vu le jour si chaque organe de presse avait les moyens d’entretenir des correspondants dans tous les pays du monde. Cela ne sera jamais le cas, même pour les grands quotidiens, à l’exception pendant longtemps du journal de référence de l’époque, le Times, qui est le premier à avoir eu l’idée d’envoyer des correspondants à l’étranger. Au demeurant, Balzac rend bien involontairement hommage à Havas en notant qu’il « vénère le fait » au détriment du commentaire et qu’il n’a pas de préférence marquée pour un gouvernement particulier. L’information factuelle et neutre étant la base d’un service d’agence, le grief exprimé par Balzac est une reconnaissance de la qualité du travail de Havas.



Au moment où les lecteurs sont de plus en plus curieux des affaires du monde, l’agence apporte ce qu’aucun journal ne peut offrir seul : des informations arrivant rapidement d’un nombre sans cesse croissant de capitales, des reportages réalisés dans des conditions parfois épuisantes sur les différents théâtres d’opérations. Cela revient de fait à un partage des frais qui ne feront que croître au fil des années, au bénéfice des rédactions des journaux qui, assurés de recevoir une couverture complète de l’actualité grâce à leur abonnement à l’agence, peuvent consacrer leurs moyens au traitement des sujets qui les intéressent plus particulièrement. Au demeurant, Balzac, en dépit de sa dénonciation des journalistes, publie dans les journaux, sous forme de feuilleton, la plupart de ses romans, avant de les éditer, comme le font plusieurs écrivains. Il est même le premier à utiliser ce mode de publication avec son roman La Vieille Fille, paru en feuilleton dans La Presse en 1836, un an avant d’être édité. Cet attrait des écrivains pour les journaux ne saurait mieux illustrer le fait que la culture du journal est en train peu à peu de concurrencer celle du livre pendant les années de la monarchie de Juillet.



C’est de cette période, vers 1843, que date le portrait le plus connu de Charles-Louis Havas. Sur ce daguerréotype, il a 60 ans et une belle prestance très louis-philipparde. La chevelure est blanche mais encore abondante, marquée par une raie à droite. L’expression est sérieuse et même autoritaire, invitant peu à la contestation. Le front est légèrement plissé. Les sourcils sont abondants et le regard profond. La bouche est large au-dessus d’un menton à fossette. Il est vêtu de façon très stricte : un large col qui cache le cou et une redingote sombre.



La Correspondance Havas est rédigée pendant les années 1850 et 1860 sur trois feuilles de grand format, autographiées sur quatre colonnes d’une écriture serrée. Elle est imprimée sur l’une des huit presses lithographiques dont dispose désormais l’agence. Le contenu est varié : présentation des informations du jour, textes officiels, informations étrangères, dépêches télégraphiques, revue de presse, faits divers parisiens, cours de Bourse, informations économiques. Les journaux disposent ainsi d’informations assez variées, plus abondantes que celles des correspondances concurrentes et toujours consacrées prioritairement à la présentation des faits sans commentaires. Le style de la narration et le vocabulaire utilisés dans une dépêche d’agence naissent à cette époque et demeurent largement ceux du XXI
e siècle. Sans contenir aucun commentaire, la dépêche contient un fait brut et doit répondre aux questions essentielles : qui ?, quoi ?, où ?, quand ?, comment ? L’information est datée et son origine géographique est mentionnée. En outre, la source de la dépêche est précisée afin que l’abonné puisse juger de sa valeur. Ce sont des éléments totalement nouveaux qui marquent définitivement le style d’agence. Par ailleurs, les informations sont communiquées par l’agence Havas et non pas par tel ou tel correspondant : les dépêches ne sont pas signées et ne comportent au début pas même les initiales de l’auteur. Cela viendra par la suite et il faudra attendre la seconde moitié du XX
e siècle pour que certaines dépêches soient signées – et encore, cela ne sera pratiqué, à l’exemple des agences anglo-saxonnes, que pour les grands reportages, les longues dépêches, les articles plus personnels. Lorsque naissent les agences et pour de nombreuses décennies, l’anonymat des journalistes est une caractéristique permanente qui montre bien que l’essentiel est le « fait » que contient la dépêche, ce pour quoi un client est abonné.





Le développement de Havas lié aux progrès techniques


Les différentes éditions de la Correspondance Havas sont distribuées par porteur aux abonnés parisiens ; mais au-delà de la région parisienne, c’est encore la vitesse qui compte. Il faut à tout prix que les correspondances de presse arrivent avant les journaux parisiens, sinon les abonnés de province n’ont plus aucune raison de payer un abonnement coûteux. L’une des raisons pour lesquelles Havas a installé son bureau rue Jean-Jacques-Rousseau, outre la proximité de la poste centrale, des imprimeries et de la Bourse, c’est que c’est également dans ce quartier que se trouve le centre des messageries où arrive et d’où part le courrier pour toute la France. L’agence semble avoir réussi le pari de la rapidité puisque le chef du gouvernement Léon Faucher déclare en 1851, à l’Assemblée nationale, à propos de la Correspondance Havas : « Les journaux des départements reçoivent des correspondants de Paris les nouvelles de la France et de l’étranger vingt-quatre heures avant que les journaux de Paris puissent circuler dans les départements. » Le coût de la Correspondance Havas est pourtant exorbitant. En 1849, elle se vend 350 francs par mois, soit dix fois plus que le tarif moyen des autres correspondances, ce qui ne semble pas avoir nui à sa diffusion, les abonnés provinciaux y trouvant des informations étrangères sans équivalent. Il faut ajouter que le gouvernement verse 40 000 francs par an pour la distribuer à ses fonctionnaires et à sa presse départementale [7] .



Havas ne s’en remet pas qu’aux malles-poste. Il utilise également, à partir de 1840, les pigeons voyageurs entre Paris, Bruxelles et Londres. Les informations de la presse belge du matin sont ainsi à Paris vers midi et celles de Londres vers 15 heures. Plusieurs heures sont gagnées sur les messageries. Parallèlement, Havas étend son réseau vers l’Allemagne, l’Autriche, l’Italie et l’Espagne. La présence de l’agence dans les journaux français devient plus évidente. En 1854, apparaît la formule « La télégraphie privée Havas nous communique… », ce qui crée une distinction entre les nouvelles officielles et les dépêches Havas, et accentue la visibilité des informations diffusées par l’agence.



Un des traits constants de la longue histoire des agences de presse est l’utilisation immédiate des progrès techniques les plus récents. Lorsque l’agence naît et se développe dans la seconde moitié du XIX
e, les inventions qui transforment la vie quotidienne se multiplient, notamment dans le domaine des transmissions et des transports, et vont constituer une des clefs de la réussite de Havas. Le précurseur est le Français Claude Chappe qui, avec ses frères, imagine au moment de la Révolution de 1789 un télégraphe optique qui permet de transmettre rapidement des messages le long d’une ligne constituée de tours, dont chacune a une vue directe sur la précédente et la suivante. Des bras articulés prennent successivement des positions déterminées qui constituent un langage télégraphique convenu transmis de station en station. La première ligne est créée entre Paris et Lille en 1794, mais ce n’est qu’au milieu du XIX
e siècle que le télégraphe optique se développe. Le réseau français s’étend sur 5 000 km en 1844 et dépend du ministère de l’Intérieur. En effet, une loi de 1837 interdit la transmission privée de signaux optiques, cette activité relevant d’un monopole d’État. Havas est autorisé à utiliser ce système pour transmettre des messages nécessairement courts sur les quelques lignes existantes entre Paris et certaines grandes villes. Toutefois, le télégraphe optique présente un intérêt limité : il ne peut être utilisé ni pendant la nuit ni par temps couvert.



C’est donc une autre invention, le télégraphe électrique, qui va supplanter le télégraphe optique. L’inventeur et physicien américain Samuel Morse met au point, dans les années 1830, un appareil qui utilise les propriétés électromagnétiques du courant électrique. Selon un code imaginé par l’inventeur, à chaque lettre ou chiffre émis correspond une succession de sons, soit brefs (points), soit longs (traits), qui s’inscrivent sur une bande de papier ou sont lus au son. Ces signes sont traduits en clair. Outre la simplicité de l’appareil, son grand avantage est de pouvoir être utilisé à toute heure et par tout temps.



Le télégraphe électrique suit la construction des lignes de chemin de fer car il est utilisé pour assurer la sécurité de la circulation des trains. Avec le développement progressif d’un réseau ferré en étoile autour de Paris – 560 km de voies en 1841, puis 25 000 en 1875 –, le télégraphe électrique s’étend. L’État impose tout d’abord son monopole mais, en 1845, Havas est autorisé à l’utiliser pour transmettre son bulletin d’information dans les départements desservis par ce moyen de transmission. Finalement, en 1850, une loi autorise l’usage privé du télégraphe à la condition que les utilisateurs soient identifiés. Dans les années 1870, l’ingénieur français Émile Baudot invente un code qui permet d’accélérer considérablement la réception et la transmission des messages par voie télégraphique au moyen d’un téléscripteur (ou télégraphe imprimeur) qui restitue les textes en clair. Ce système sera utilisé jusqu’à la fin des années 1970. Aussi, à la fin du XIX
e siècle, le télégraphe optique est progressivement abandonné au profit du télégraphe électrique qui s’étend sur plus de 100 000 km.



D’autres innovations techniques vont révolutionner les transmissions à la fin du siècle. Le téléphone, inventé aux États-Unis dans les années 1860, est mis au point par Alexander Graham Bell en 1876. En 1880, l’exploitation commerciale de l’invention se répand en Europe et aux États-Unis. L’acheminement de l’information gagne en rapidité et en souplesse d’utilisation avec ce nouveau système.



Déjà, un nouveau moyen de transmission est en place avec les câbles sous-marins qui permettent des communications à très longues distances. Une première liaison télégraphique sous-marine internationale est mise en service en 1852 entre Calais et Douvres puis très rapidement d’autres câbles sous-marins sont posés en Europe du Nord, en Méditerranée, en mer Rouge, dans l’océan Indien, en Asie. En 1864-1866, le premier câble transatlantique fonctionne après plusieurs années d’efforts et d’échecs. L’Angleterre va rapidement avoir le réseau le plus important en raison de l’étendue de son empire colonial. Elle est reliée au monde entier, du Canada à l’Australie, et Londres est jusqu’à la fin du siècle non seulement la capitale des affaires, mais aussi le centre mondial des liaisons télégraphiques. Ce système ne cessera de se perfectionner jusqu’à permettre la transmission de plusieurs milliers de conversations téléphoniques simultanées dans les deux sens.





La publicité et ses fruits empoisonnés


L’essor de l’agence, l’augmentation constante des coûts entraînée par la création d’un réseau international sans cesse en expansion ainsi que les charges fiscales qui pèsent sur les entreprises de presse conduisent les dirigeants de l’agence à chercher un financement complémentaire. Depuis un demi-siècle, diverses feuilles publient des annonces publicitaires dans leurs pages ou au moyen de suppléments périodiques. La demande des annonceurs est croissante en raison du développement économique. Une nouvelle fois, Havas comprend qu’il y a là un énorme gisement de recettes qui ne demande qu’à être exploité. Un homme qui, comme Havas, a transformé la presse en inventant en 1836 le journal à bon marché, La Presse, Émile de Girardin, a fondé son système économique sur la publicité, en dépit de toutes les contestations que cela a provoqué. Il a argumenté son initiative en faisant valoir que la démocratisation de la presse passe par une baisse du prix de l’abonnement, ce qui peut être réalisé grâce à la publicité. Ainsi, dans un supplément promotionnel, il remarque que « le prix de l’abonnement des journaux quotidiens n’est pas en juste rapport avec la modicité du revenu moyen de la grande majorité des lecteurs ». Après avoir démontré qu’un journal doit faire face à une perte annuelle incompressible, il indique que « le produit annuel des annonces du journal The Times dépasse 25 000 livres sterling (750 000 francs de l’époque), celui des quelques journaux français qui comptent 8 000 à 10 000 abonnés, tels que Le Journal des débats et La Gazette de France, s’élève de 200 000 à 250 000 francs. Cette branche importante de revenus qui n’existe pour les journaux français que depuis 1828 a constamment été chaque année plus productive et elle n’a point encore acquis la moitié de son développement ». Il conclut : « Le progrès implique la nécessité du grand nombre. Comment y parvenir sans le concours de la publicité ? […] Disons-le, sans la publicité des annonces payées, point de concurrence sérieuse, point de progrès utile aux masses [8] . »



L’agence Havas se lance dans cette activité, qui va être le fondement d’un véritable empire, au moment où Charles-Louis Havas s’éloigne de la direction de l’entreprise pour laisser la place à ses fils. Cette orientation se concrétise au début du Second Empire, par étapes et avec des associés, pour finir par générer la création d’une succession d’entreprises croisées, mais tout en laissant, au final, Havas seul maître des opérations. C’est d’abord la prise de contrôle, en novembre 1852, du Bulletin de Paris, dirigé par Mathieu Laffite, ancien secrétaire général de la préfecture de la Seine, et un associé, Louis Bullier, courtier de publicité. Le Bulletin de Paris, qui diffuse une correspondance aux journaux des départements et de l’étranger, a pour particularité de fournir ses articles gratuitement, mais en échange ses abonnés insèrent des annonces publicitaires gérées par la régie du Bulletin. Puis, en 1856, Havas, Laffite et Bullier rachètent l’Office Correspondance, autre agence de correspondance qui place de la publicité parisienne dans les journaux de province. Dès lors, le groupe Havas contrôle les annonces de la presse départementale. Un nouveau pas est franchi lorsque Auguste et Charles-Guillaume Havas, qui ont succédé à leur père, s’associent en novembre 1857 avec la Société générale des annonces (SGA), où se trouvent déjà notamment Laffite et Bullier. La SGA domine le marché des annonces dans la presse parisienne. Désormais, le couple information-publicité est en place, et la puissance de Havas est considérable. Selon Gilles Feyel, « à la fin de 1857, Havas et ses associés contrôlent la plupart des informations véhiculées par les journaux parisiens et départementaux. Ils tiennent également à peu près toutes les annonces qui font vivre ces feuilles [9]  ».



L’alliance information-publicité mise en place par Havas pose d’importants problèmes d’éthique qui courront au long des décennies et ne trouveront une solution définitive qu’au moment de la Seconde Guerre mondiale, avec la séparation des deux activités. Comment, en effet, proclamer la neutralité de l’agence Havas, déjà liée aux milieux d’affaires et diffuseur officieux des informations gouvernementales, si elle tient entre ses mains l’existence économique des journaux avec la publicité et dispose en outre d’un quasi-monopole. L’époque est en effet propice au trafic d’influences et à la corruption, et l’affairisme prime parfois sur l’information. Trop d’intérêts économiques, financiers et politiques sont en jeu pour que le soupçon ne pèse pas sur les informations de l’agence au moment où le capitalisme est en pleine expansion ; cette situation perdurera de 1865 à 1879, pendant les années de la fusion Havas-SGA. Auguste, qui dirige seul l’agence après la mort de son frère Charles-Guillaume en 1873, se retire en 1879, mettant fin à la présence de la famille Havas à la tête de l’entreprise. Son successeur, Édouard Lebey, décide de reprendre son autonomie et constitue, le 24 juillet 1879, la société anonyme Agence Havas au capital de 8 500 000 francs, dont le siège est au 34, rue Notre-Dame-des-Victoires, à l’endroit où l’entreprise avait été transférée en 1875, peu avant la destruction de l’hôtel de Bullion. Pour la somme de 7 millions de francs, la SGA cède à la nouvelle société anonyme l’Agence Havas sa dénomination et tous les services qu’elle comporte (dépêches, correspondances, traductions) ainsi que l’exploitation des insertions dans les journaux de province et de l’étranger, à l’exception de la publicité dans les journaux de Paris, qu’elle conserve. Cette situation dure jusqu’en 1914, lorsque la SGA se transforme en société anonyme avec un conseil d’administration composé à peu près des mêmes personnes que celles du conseil de l’Agence Havas. En 1920, les deux sociétés fusionnent définitivement sous l’impulsion de Léon Rénier, déjà membre du conseil des deux sociétés. L’entreprise comprend deux branches : information et publicité. Le capital de Havas est de 27 750 000 francs en 1921 et de 105 000 000 de francs en 1930 [10] . Le lien information-publicité perdure ainsi sous la direction d’Édouard Lebey (1879-1899), d’Henri Houssaye (1900-1914), puis de son neveu Charles Houssaye et de Léon Rénier jusqu’à la Seconde Guerre mondiale.



Havas n’a pas été la seule agence à se lancer dans la publicité. Son succès dans ce domaine a même inspiré l’agence anglaise concurrente Reuters, née en 1851, également à la recherche de revenus complémentaires. Dans les années 1860, cette agence tente une première expérience mais l’abandonne rapidement faute de clients. Après avoir envisagé un moment de créer une filiale publicitaire commune avec Havas, Reuters repart sur des bases plus ambitieuses et crée en 1890 un département publicité qui ne s’adresse pas seulement aux journaux mais également à d’autres secteurs, comme par exemple les transports en commun, et publie aussi des brochures publicitaires. Toutefois, à la suite de déconvenues commerciales, ce département est fermé en 1894 après avoir enregistré des pertes de 27 000 livres sterling [11] .
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2. Le partage du monde





Le Printemps des peuples qui agite l’Europe en 1848 conduit à Havas deux hommes qui compteront dans l’histoire des agences de presse. Paul Julius Reuter, fils d’un rabbin de Cassel (Land de Hesse), né Israel Beer Josaphat, se convertit au christianisme dans les années 1840 et adopte son nouveau nom. Né en 1816, Julius Reuter a une trentaine d’années lorsqu’il rejoint l’équipe Havas après avoir fui son pays, sans doute par crainte des autorités prussiennes du fait de ses activités d’éditeur d’ouvrages politiques. Un autre émigré, Bernhard Wolff, fils d’un banquier allemand, est médecin de formation avant de se diriger vers le journalisme. Né en 1811 à Berlin, il fuit la répression de la révolution allemande et émigre à Paris, où il est engagé par Havas. Un troisième homme arrive chez Havas, Sigismond Englander, jeune juif autrichien révolutionnaire, lui aussi contraint de quitter son pays pendant la révolution de 1848 et appelé à devenir un proche ami de Reuter. Pendant quelques mois, ces hommes, attachés aux idées libérales, fuyant des régimes répressifs, s’initient à Paris au métier de l’agence et apportent leur expérience à un moment où l’actualité européenne est particulièrement chargée. Ils décident cependant rapidement de repartir tenter leur chance, chacun de son côté. En octobre 1949, Bernhard Wolff ouvre à Berlin une agence de presse, le Wolffs Bureau, et en octobre 1851, Julius Reuter crée un bureau d’information à la Bourse de commerce de Londres, le Telegraphic Office, qui se consacre tout d’abord aux informations boursières et financières pour devenir en 1858 une agence d’informations, notamment politiques. Avec les progrès du télégraphe électrique en Europe, on peut désormais communiquer directement entre Londres, Paris, Berlin, Bruxelles, Vienne et Rome.

Au même moment, en 1848, six journaux de New York créent une première association pour partager les frais de collecte des informations. Cette association devient en 1857 la New York Associated Press ; jugée trop new-yorkaise, elle entre en rivalité pendant des années avec d’autres associations régionales. Finalement, en 1892, l’association new-yorkaise perd la bataille, au profit d’une Associated Press unique, établie à Chicago.



Accord de non-concurrence entre les agences européennes

Rapidement, les trois agences européennes en viennent à coopérer. Leurs ambitions mondiales apparaissent clairement mais elles n’ont pas les moyens de se faire concurrence et d’entretenir des correspondants partout. L’Europe, qui se lance dans l’aventure coloniale – la France a conquis l’Algérie en 1830 et s’engage en Indochine –, est de plus en plus avide d’informations. Pendant la guerre d’Italie de 1859, chaque agence couvre correctement le déroulement du conflit, mais c’est au prix d’une concurrence de tous les instants et d’énormes frais. D’où l’idée de mettre en commun les informations que chacune recueillera dans les régions qui lui seront attribuées. Cet accord, qui peut paraître étrange dans le contexte de la concurrence du XXIe siècle entre agences mondiales, est conclu le 18 juillet 1859. Havas est alors dirigée par Auguste depuis 1850, son père Charles-Louis s’étant définitivement retiré en 1853 dans sa petite maison de Bougival dans la banlieue parisienne, où il meurt en 1858, à 75 ans [1] . Le créateur de l’agence de presse moderne disparaît après avoir révolutionné le secteur. Homme au caractère difficile, menant des affaires parfois équivoques, entretenant des relations suivies souvent critiquées aussi bien avec le pouvoir qu’avec la finance, sans cesse à l’affût des dernières innovations techniques qui lui permettent de développer son agence, il a construit avec obstination un véritable monopole de l’information que personne ne peut égaler mais que beaucoup dénoncent. Ses déboires ont été nombreux, mais avec persévérance il a fait de l’agence une entreprise nationale et internationale qui ne tarde pas à être imitée.

C’est donc dans le bureau d’Auguste Havas, assisté de son frère Charles-Guillaume, dans un lieu que Julius Reuter et Bernhard Wolff connaissent bien pour y avoir travaillé, que les trois agences définissent, en juillet 1859, les modalités de leur coopération. Le document signé ce jour-là, rédigé en français, indique que « messieurs Wolff, Reuter et Havas sont dans l’intention d’établir entre eux un échange de relations, de se prêter un mutuel concours pour l’extension de leurs affaires et le développement de la télégraphie électrique ». Il est notamment prévu une clause d’exclusivité partagée ainsi précisée : « MM. Reuter, Wolff et Havas sont également convenus de s’interdire réciproquement l’envoi de dépêches politiques dans les pays qu’ils desservent, c’est-à-dire que M. Havas n’enverra pas de dépêches politiques en Allemagne à d’autres qu’à M. Wolff, et en Angleterre à d’autres que M. Reuter et vice versa. » Le souci d’épargner les frais inutiles est précisément mentionné : « MM. Wolff, Havas et Reuter sont convenus de s’appliquer à développer les services télégraphiques, à établir des agences succursales dans les pays où sera reconnu avantageux de le faire. Ces nouveaux services seront créés à frais communs et d’après des conventions qui seront ultérieurement déterminées. Ces messieurs s’appliqueront, chacun de leur côté, à chercher toutes les combinaisons pour la transmission des dépêches qui seraient de nature à réaliser des économies ou à améliorer la rapidité des services. » Enfin, les trois agences décident de faire face à la concurrence : « En résumé, il résulte de la conférence entre messieurs Reuter, Wolff et Havas que ces messieurs sont dans l’intention de régler, d’après les bases ci-dessus indiquées, leurs rapports subséquents et de se prêter un mutuel concours pour l’extension et l’exploitation des services télégraphiques, de manière à prévenir les tentatives de concurrence et à accroître les services selon les besoins du public, de la presse et le développement des lignes électriques. » Havas et Reuter vont encore plus loin en novembre 1869, en signant un accord de partages de frais et des bénéfices, un joint purse agreement, qui lie les deux agences jusqu’en 1876. Cette quasi-fusion met en commun les frais d’exploitation et aboutit à la signature des dépêches par Havas, Reuter, Havas-Reuter ou Reuter-Havas, selon les régions d’influence de chaque agence ou les territoires partagés.

L’accord de 1859 crée une forme de cartel destiné à écarter la concurrence et à développer les services télégraphiques. Il marque une première étape dans la coopération entre les trois agences mais il n’empêche pas les désaccords ; notamment lorsqu’il s’agit de choisir l’une des agences Associated Press américaines pour établir une coopération. De nouvelles discussions ont donc lieu et aboutissent le 17 janvier 1870 à un nouvel accord plus vaste entre les trois agences européennes et la New York Associated Press. Cette entente, d’une durée de vingt ans, prévoit un partage du monde qui sera complété et précisé par d’autres traités. Chaque partenaire s’engage à ne pas distribuer ses informations sur le territoire assigné à un autre, mais Wolff accepte de payer aux deux autres agences 25 % de ses bénéfices annuels pour compenser le déséquilibre des frais engagés par chaque agence pour la collecte des informations. Havas obtient, outre la France et la Suisse, les pays latins de l’Europe du Sud : Italie, Espagne et Portugal, et les Balkans. Son territoire comprend également l’Amérique centrale et l’Amérique du Sud. En Belgique, en Égypte, en Grèce et dans l’Empire ottoman, Reuter et Havas sont associées. Les territoires réservés à Reuter sont l’Empire britannique avec l’Australie et les Indes, et l’Extrême-Orient, sauf l’Indochine où la France s’installe. Les territoires de Wolff, devenu l’agence Continental en 1865, sont l’Allemagne, les Pays-Bas, les pays scandinaves, Saint-Pétersbourg et Moscou. Associated Press, qui n’a pas encore les moyens de s’étendre dans le monde, dispose du territoire des États-Unis. En dépit de crises périodiques, cette alliance, renouvelée pour dix ans en 1890, tiendra jusqu’au lendemain de la Première Guerre mondiale. C’est pendant cette période que, grâce au développement des moyens de communication et de transmission modernes, les grandes agences développent leurs activités dans le monde entier pour devenir des institutions par lesquelles transitent les informations mondiales. Des agences nationales naissent en Europe, avec lesquelles Havas aura des accords privilégiés : Stefani en Italie en 1853, puis l’agence espagnole Fabra, en 1867, fondées l’une et l’autre par des journalistes. En 1867, la Telegraphen Korrespondenz Bureau, le Corrbureau, apparaît en Autriche-Hongrie.



La chute prématurée de Sébastopol

Engagée avec succès dans une recherche de l’information sous tous ses aspects et en tous lieux, l’agence Havas est confrontée de 1854 à 1856 à la guerre de Crimée, lorsque l’Empire français est engagé aux côtés du Royaume-Uni et de l’Empire ottoman contre la Russie. Lors d’un conflit, les journaux sont habitués à publier les communiqués des états-majors, qui valent ce qu’ils valent, mais il n’y a pas encore de correspondants de presse civils sur les champs de bataille pour rapporter de façon indépendante l’évolution des opérations. La guerre de Crimée montre que, pour la couverture des guerres aussi, le journalisme est entré dans une nouvelle époque, et que l’information officielle n’a plus d’exclusivité dans ce domaine. Le journaliste qui a marqué la naissance du « correspondant de guerre » est probablement William Howard Russell ; envoyé spécial du grand quotidien anglais le Times, il est attaché au corps expéditionnaire britannique et subit rebuffade sur rebuffade et même des menaces de la part des officiers pour ses articles critiques sur la faiblesse de la stratégie anglaise.

Havas doit faire face à ce conflit en innovant, l’agence n’ayant pas d’expérience en ce domaine. L’acheminement de l’information est aléatoire car le fil télégraphique électrique ne dépasse pas encore Vienne et n’atteindra Saint-Pétersbourg qu’à la fin 1854. La prolongation des liaisons télégraphiques sera d’ailleurs une des premières missions du corps expéditionnaire français, conscient de la révolution que cette nouveauté technique apporte dans l’acheminement rapide des ordres du commandement vers un front distant de plusieurs milliers de kilomètres. Par ailleurs, il n’est pas encore admis que la presse française envoie des correspondants avec les armées françaises en campagne. Enfin, au début du conflit, Reuter et Wolff n’ont pas commencé à distribuer des informations politiques dans leurs services consacrés aux nouvelles financières. Tout le poids du conflit repose donc sur Havas qui, outre les communiqués officiels, utilise essentiellement les correspondances qu’il reçoit de Vienne et de Bucarest. En dépit de ces difficultés, Havas parvient à annoncer avant le gouvernement français le débarquement en Crimée des troupes françaises, anglaises et ottomanes, en septembre 1854.

La fragilité du système d’acheminement et de vérification des informations éclate à propos du siège de Sébastopol. Fin septembre 1854, des informations autrichiennes transmises à Berlin et citant un capitaine de vaisseau, ainsi qu’un message reçu à l’ambassade turque à Berlin annoncent la reddition de Sébastopol. Une dépêche diplomatique expédiée par le consul de France à Bucarest au Quai d’Orsay apporte la même information. Cette dépêche diplomatique est même lue en public par Napoléon III alors qu’il passe des troupes en revue, à Boulogne, le 1er octobre. Le consul britannique à Vienne confirme à son tour la nouvelle de la reddition. Au soir du 1er octobre, les frères Havas prennent connaissance d’un nouveau message diplomatique de Bucarest reçu par le Quai d’Orsay. Daté du 30 septembre, ce message indique : « Aujourd’hui à midi, un Tartare est arrivé de Constantinople avec des dépêches pour (le général turc) Omer Pacha. Sébastopol est pris. Dix-huit mille Russes ont été tués et vingt-deux mille faits prisonniers. Le fort Constantin a été détruit et on a pris successivement tous les autres forts avec 800 canons. Six vaisseaux russes ont été coulés. Le prince Menschikoff s’est retiré dans le second port avec tous les autres vaisseaux et a déclaré aux commandants des troupes alliées qu’il les ferait sauter plutôt que de se rendre. On lui a laissé six heures pour réfléchir, en l’engageant au nom de l’humanité à se rendre. Un général français et trois généraux russes sont arrivés à Constantinople blessés. La ville de Constantinople sera illuminée dix jours de suite [2] . »

Dans son « bulletin » quotidien – éditorial, en première page de la Correspondance, dans lequel est exposé le point de vue de l’agence sur les grandes questions du moment –, Auguste Havas écrit, le 2 octobre, que si la nouvelle de la prise de Sébastopol « n’est pas encore officiellement annoncée », « il est bien permis de la croire exacte, en raison de la masse de témoignages de la télégraphie privée ». Le Times, qui a un envoyé spécial sur le théâtre d’opérations, souligne également que la nouvelle n’est pas encore officielle mais estime qu’il « n’est nullement impossible » qu’elle soit confirmée. Bien qu’aucun élément nouveau ne soit intervenu, le ton de la Correspondance Havas du 3 octobre est beaucoup plus affirmatif : la France « a refoulé pour bien longtemps, sinon pour toujours, la barbarie russe dans ses steppes : elle a sauvé la cause de la civilisation et de la liberté du monde ».

Tout change avec la Correspondance Havas du 5 octobre, qui publie une dépêche diplomatique envoyée le 4 octobre par l’ambassadeur de France à Vienne, François-Adolphe Bourqueney : « Le récit du Tartare est démenti de Bucarest même : c’était la bataille de l’Alma amplifiée. Nous sommes sans nouvelles de Sébastopol au-delà du 24. » C’est la consternation chez Havas et, dans la Correspondance du 6 octobre, Auguste n’a pas la tâche facile. Il lui faut reconnaître que « la nouvelle apportée par le fantastique Tartare de Bucarest était prématurée », mais il se reprend aussitôt : « Les dépêches officielles qui nous arrivent ne nous annoncent pas moins de grands et glorieux événements. Sébastopol n’était pas encore pris à la date du 27 septembre, soit : mais il était cerné au nord et au midi, nos troupes occupaient les hauteurs qui dominent la place. […] Sébastopol n’est pas pris, mais on le prendra […]. » La ville ne sera capturée par les troupes du général Pélissier qu’en septembre 1855, un an plus tard. Le 8 septembre, la forteresse de Malakoff, clef de la défense russe, est prise. Trois jours plus tard, la ville se rend ! Si Havas n’a pas été la seule à donner la fausse information, dont elle n’était d’ailleurs pas à l’origine, la leçon a été entendue. L’agence se méfiera et, surtout, elle se mettra à envoyer des correspondants sur le terrain lors des conflits ultérieurs, car la guerre de Crimée est un tournant dans l’histoire du journalisme. C’est la première fois que des journalistes s’organisent pour rendre compte aux lecteurs du déroulement d’un conflit. Désormais, les chefs militaires sur le champ de bataille doivent tenir compte des correspondants de presse qui apportent leurs opinions et leurs critiques sur la conduite des opérations.



Une dépêche et puis la guerre

La guerre de 1870 va de nouveau mettre à l’épreuve l’agence Havas. Le processus fatidique commence lorsque, après l’abdication de la reine d’Espagne Isabelle II en 1868, la candidature au trône d’Espagne d’un cousin du roi de Prusse Guillaume Ier, le prince Léopold de Hohenzollern-Sigmaringen, est annoncée et encouragée par le chancelier Bismarck. Pour le monde politique français, cela signifierait que la France sera de nouveau encerclée, comme à l’époque de Charles Quint. Finalement, à la suite d’interventions françaises et européennes, la candidature est retirée ; mais la France insiste pour que le roi de Prusse écarte définitivement une telle candidature. C’est le comte Vincent Benedetti, ambassadeur de France en Prusse, qui est chargé d’obtenir la renonciation officielle. Le 13 juillet 1870, il rencontre le roi qui se trouve alors en cure à Ems mais n’obtient pas ce qu’il demande, le souverain considérant qu’il avait déjà annoncé le retrait de la candidature Hohenzollern et que cela devait suffire. Le lendemain, l’ambassadeur insiste et se heurte à un refus d’audience de la part de Guillaume Ier qui lui est communiqué par un aide de camp. Ce dernier communique que tout a été dit et que le prince de Hohenzollern lui-même a annoncé le retrait de sa candidature dans une lettre au roi de Prusse.

Guillaume Ier fait alors expédier un message à Berlin, où se trouve Bismarck, pour l’informer, en des termes mesurés, du déroulement des événements d’Ems et de la réception de la lettre du prince de Hohenzollern. Il laisse à Bismarck le soin de décider s’il convient d’informer les ambassades et les journaux. Le chancelier saisit l’occasion pour rédiger un court message dont le ton est volontairement désagréable pour la France et le distribuer aux ambassades et à la presse allemande. La Correspondance Havas du 14 juillet 1870 reproduit ce communiqué :

« Dépêches télégraphiques, Berlin 13 juillet, soir,

« On mande d’Ems :

« Après que la renonciation du prince Léopold de Hohenzollern au trône d’Espagne eut été communiquée officiellement au gouvernement français par le gouvernement espagnol, l’ambassadeur de France demanda au roi de l’autoriser à télégraphier à Paris que le roi de Prusse s’engageait à ne jamais donner de nouveau son consentement dans le cas où le prince de Hohenzollern reviendrait sur sa candidature. Le roi refusa de recevoir de nouveau l’ambassadeur et lui fit dire par l’adjudant de service que Sa Majesté n’avait plus rien à lui communiquer. D’après d’autres informations d’Ems, le roi aurait fait dire à M. Benedetti qu’il avait approuvé hautement la renonciation de son cousin au trône d’Espagne et qu’il considérait dès lors tout sujet de conflit comme étant écarté. »

Alors que le problème paraît réglé, dans son « bulletin » du même jour, la Correspondance Havas écrit : « La situation s’assombrit de nouveau. […] Les dépêches d’Allemagne font allusion à des faits qui ne sauraient être tolérés par la France, si on en recevait la confirmation officielle. […] M. Benedetti demanda au roi Guillaume de l’autoriser à télégraphier à Paris que le roi de Prusse s’engageait à ne jamais donner de nouveau son consentement dans le cas où le prince de Hohenzollern reviendrait sur sa candidature. Le roi refusa de recevoir de nouveau l’ambassadeur et lui fit dire par l’adjudant de service que Sa Majesté n’avait plus rien à lui communiquer… Le souverain de la Prusse, en affichant ainsi son dédain pour le représentant de la France, aurait mis le comble aux griefs dont le gouvernement de Berlin nous a autorisés à nous plaindre depuis 1866 – Havas. »

Bien que dans d’autres informations publiées par la Correspondance Havas il ne soit pas question d’un « adjudant de service » mais d’un « aide de camp », l’utilisation épisodique du mot « adjudant » vient aggraver le ton de la polémique et lui donner une connotation provocatrice. Il s’agit, en l’occurrence, d’une erreur de traduction car le terme utilisé en allemand Adjudanten se traduit en français, dans ce contexte, par aide de camp et non pas par adjudant [3] . Bien que la dépêche de Bismarck ne constitue pas une déclaration de guerre, le public français surchauffé ne s’arrête pas à la question de savoir si c’est un adjudant ou un aide de camp qui a contacté Benedetti, mais au fait que Guillaume Ier a refusé de recevoir l’ambassadeur de France.

Le vendredi 15 juillet, dans son éditorial, la Correspondance opte pour la guerre et, sans surprise, pour le soutien à Napoléon III. Le « bulletin » Havas, dans la Correspondance de ce jour-là, proclame en effet sur un ton patriotique : « Les négociations sont finies, l’heure de la guerre a sonné. Le chef de la Maison de Hohenzollern a poussé son dédain pour la France jusqu’à l’injure. En agissant ainsi, quelle que soit la dignité royale de celui qui nous a insultés, il faut bien que l’on sache de l’autre côté du Rhin que nous ne laisserons pas impuni un grossier outrage. Le roi Guillaume, à bout de feintes et de mauvaises raisons, a refusé de recevoir le représentant de la personne de l’Empereur, l’ambassadeur de la France, et lui a fait dire par un simple adjudant de service qu’il refusait de l’entretenir ; bien plus, il a eu soin de faire publier, le soir même, ce procédé insolent par la Gazette officielle à Berlin, et de charger son digne chancelier, M. de Bismarck, de le porter à la connaissance du monde par une circulaire envoyée aux puissances étrangères. De tels actes, qu’ils soient inspirés par un insatiable orgueil ou par la folie, méritent un châtiment. […] Havas. » L’engrenage de la guerre est lancé et, le 19 juillet, la France déclare la guerre à la Prusse. Bien au-delà d’une question d’amour-propre national, ce conflit répond au vœu de l’Empire français qui estime qu’une victoire permettra à la France de retrouver l’influence qu’elle est en train de perdre en Europe, et à la volonté de Bismarck qui y voit un moyen d’achever l’unité allemande.

Dès le début des hostilités, les grands quotidiens envoient des correspondants pour tenter de suivre les opérations. L’initiative n’est pas couronnée de succès, et Havas, dans sa Correspondance du 28 juillet, aborde la question avec ironie : « Infortunés reporters, ils étaient partis pour l’armée du Rhin d’un air triomphant, ils reviennent tous les uns après les autres, l’oreille basse, la figure renversée. On ne veut pas d’historiographes. A-t-on tort ? A-t-on raison ?… Les reporters ne comprennent pas une chose, c’est qu’ils deviennent en général un double embarras en temps de guerre. Embarras pour la patrie et pour le gouvernement en ce sens que leurs racontars, souvent très fins et très sincères, deviennent une lueur précieuse pour l’ennemi. Embarras pour ceux qui se battent réellement en ce que des gens qui écrivent sur leurs genoux sont toujours gênants pour ceux qui ont à charger et décharger un chassepot. Ôtez-vous donc de là, fichtre… Vous voyez bien que vous empêchez la manœuvre. Vous empêchez la manœuvre ! Il n’y a pas d’argument plus fort que celui-là pour les hommes de guerre. » L’agence garde encore ses distances avec les journalistes itinérants, bien qu’elle en utilise pendant cette guerre, et préfère s’en tenir à ses correspondants d’ailleurs bien établis dans le Nord de la France. Il n’existe pas de censure militaire réelle mais les informations sur la situation des armées françaises ne parviennent pas à la presse par les voies officielles. La Correspondance du 7 août, soulignant que la France est en situation défavorable, annonce que, désormais, les informations sur la guerre sont prises en mains par le ministère de l’Intérieur. Ce dernier communique si peu que les journaux français sont obligés d’aller chercher les informations dans la presse anglaise, informée par les Prussiens. L’agence annonce le 7 août que la défense de Paris, où l’état d’urgence a été décrété, s’organise. La presse française, qui apprend progressivement le travail du correspondant de guerre, ne dispose pas d’informations globales sur l’évolution de la guerre, mais de petits échos récoltés auprès de voyageurs ou d’habitants. Les diligences rapportent les péripéties vécues en cours de route. La Correspondance informe, sous le titre « Chronique de la guerre » ou tout simplement « La Guerre », utilisant, outre les correspondants de l’agence, des journaux régionaux comme le Courrier du Bas-Rhin, fréquemment cité pour ses correspondances régionales.



Un reportage exceptionnel sur la capitulation de Sedan

Havas ne se contente cependant pas totalement des communiqués officiels et des échos. Ainsi, la bataille puis la capitulation de Sedan, tournant décisif de la guerre, sont décrites dans un remarquable reportage, d’une écriture très moderne, publié par la Correspondance du 6 septembre 1870. Ce reportage, qui est seulement signé Correspondance Havas, montre l’immense chemin qui a été parcouru en quelques décennies dans la description vivante et l’analyse à chaud d’un événement majeur, mais rappelle aussi les difficultés que rencontre le journaliste pour transmettre ses informations. Le lecteur est désormais transporté sur le lieu de l’actualité, au cœur du désastre, comme jamais auparavant :

« Sedan, jeudi 1er septembre 1870, 9 h 30 du matin. Ce matin nous avons été réveillés par le canon qui tonne sur les remparts. L’ennemi est sous les murs de Sedan. On vient de nous dire à voix basse, et comme en confidence, que Mac Mahon est blessé. Le bruit de la canonnade et le grincement effroyable des mitrailleuses redoublent d’intensité.

« 11 heures du matin. Ma lettre a été brusquement interrompue par l’arrivée d’un obus qui est tombé sur la place Turenne et a éclaté à quelques mètres du kiosque vitré où je me trouvais occupé à vous écrire. Nous nous sommes sauvés dans la cuisine de l’établissement qui est plus à l’abri. Le bombardement continue. Les obus pleuvent, sifflent et craquent. La place répond avec vigueur. L’hôtel de la Croix d’or vient de recevoir un obus qui a pénétré dans la salle à manger et a causé de grands dégâts. Je ne sais s’il y a quelqu’un de tué ou de blessé. Sur la place Turenne, il y a plusieurs chevaux tués, et quelques personnes ont été blessées. Le maître du café nous propose de descendre dans sa cave dont la voûte est, dit-il, solide.

« 5 h 30 du soir. Le feu a cessé il y a environ trois quarts d’heure. Le drapeau blanc flotte sur la citadelle.

« À peine étions-nous descendus dans la cave du Café de la Comédie qu’un obus a fracassé la devanture de la boutique, brisé de ses éclats les tables de marbre, les banquettes, les glaces, crevé le plafond et blessé plusieurs personnes…

« La défaite nous apparut bientôt dans son horrible certitude. Les troupes françaises reculaient dans le plus grand désordre. Le café fut en peu d’instants envahi, on y apporta des blessés.
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